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san<e. une jouis.sance barlare, féroce, Odieuse, si vous
voniez, iais une jotissniliee certainie et puissante qui
renait Ies fibre les plus seerètesa. Hélas ' après les
èp1ives terribs <Iqne jai traveres, après l'épouvain-
table dén1oùiment de 11l:1 vie, à cette heure même où,
111éconlull, l'aonlié, iisIlt '. j .nguis dais u cabalon de
fou, je lie )iis trouver d'auitre conlsolation à Ima peine
qlue le rappel de lImes jour as ós.

.\lon Dineu! la partie fiaeile <le cette coifessioi est
achevée .. .Comment rais-je faire pour venir ?. ...

l'I joir viit lientot o l jouissances platoniques
dont j'assuivais 111m1 sion ine lui sullirent plus.
Jusque-la une .Zeerète puoeur et aussi le désir prudent
de Ser,selon le proverbe. mni pain blanc pour plus
tard. m'avait eî einpè <le pelne ri lais la Chambre verte.
-ais cette ide m1e t.rturait chaque soir et, certainemîenît,
si la clef avait été stIr la porte, je n'aurais pas si lonîg-
temps rési4é. Ayant conscience <le l'effet que produisai t
uIr um1oi la vue dlui chàteaiu, de la grotte, de tons les lieux

<pii avaient assisté, tmoiis muets, à mon audacieuse
victoire, je presseitais ce que je devais éprouver en pr-
selce d so lirilneipal théâtre ... 17n jour done, je Ie

.ugeai suîfiiiamnent préparé, snilisament" entraii
par ies expérieices antérieures pourpoivoir tenter la
derunire épreuve. celle quln un mot je croyais devoir
être décisive. Je descendi s <h l'antichambre ; là, (lans
un bahut se trouvait un trousseau <le vieilles clefs rouil-
ló. J'étais sûr d'en trouver un" qui fit jouer la serrure
de la chamnbre verte, car le ehàteau était vieux et l'art
de laseriturerie moderne 11' avait pas pénétré. Je mon-
tai i la elablire dhi feul ci'iomte et, sans en ouvrir la porte,
je le conitentai de m'assur'r du jeu des clefs. Je cloisis
la moins rouillée des quatre ou eiing qui sadaptaient à
la serrure et je remis itu Soir même ma première visite
à la chamnbre du pendu.

De dix heures à iinuit. i eonnue l'angisse, l'angoisfe
torturante du doute...Rnsirai-je Russira nfin
à -soumettre on tre eitier ai désir tyraniquee ima
volonté ? llénssirai-je à trouiver, ne fût ce qu'un instant,
les seisatiors réelles, palpables " présentes " du passé,
.1 rester inaccessibl iv véritialiles impressions senso-
rielle.s, à .sulpprî îime-r l'e<istence dut mionde extérieur pour
vivre " extérieurement " de tia vie intérieure ? ...

.... Quand iniî't -;oiiai j< me dirigni vers la cla-
bre verte. Les quelques pas que .je fis dans les ténèbres
ranimèrent mon rotiraige et ma foi. Cette marehe priu-
dlente, anxieuse, à tàtonîs le long d'un muir humide ;eette
marche silencieuse au point que mon, cour en ses batte-
ments Ie semblai trsonnr, sonna coh11t1omm l'enclume sous
l'écraseienît continu des marteaux. .oui, oui i. .. cette
marche, c'etait Liei la îîmtme qie " l'autre ". Avec la
même algoisse j'atteigis la porte. aveC la iline angoisse
je tournai la clef. Mais les gonds grincèrent longuemeit%
et ce simple bruit suffit à n' rameilner à la rénlité.-J'é-
tais furieux !

Par une tension puissan to de ma volonté je me contrai-
gnis à pénétrer avec épouvante ldans la chiamlibre d 111en-
du.-Elle était froidecnîî ne un tombeau.-J'allmini une
bougie et, lentement, m'etibrçant toujours à la terreuir,
ie jetai ii regard circulaire dans la pièce maudite. Rien
n'y avait été changé. Le seerétaire était là; auprès (le
lui, le coffre-fort ; la table <le travail devant la cheminée ;
le lit dans son alcôve, ii face de la fenêtre.- La fenê-
tre !. .. Elle était fermée, j'allai Fouvrir. Alors, la bot-
gie se prit à vaciller, faisant (les ombres bizarres au pla-
fond, sur les murs. Je imi'asis-ime persuadant que je

tremblais--et je m'alai dans une conitemtplation li.x
du lit. ..

Combien de teinps riestii-je atinsi ?. .tout à coup je mua
levai dans tu brusque sursaut, les bras crispós, lieil 11
garl, jes cheveux hérissés ! ... Il y avait quelqu'un d.11
le lit '. .. quelq'ni l-Oui, je venais de l voit'. .. n
forme lumiiainie se dessinait vaguement dans l'omt bre my
térieuse des rideaux !. .. Et cette formte remuait, elle n-,
pirait, elle Vivait ' - Un délire <le joie i'envalit--. .E
voici. qu'à l'instant même, la terrible symplionie de i
tempête s'éleva, immense dans la nuit. .. Le vent rep<
ses lamentations délirantes ; li pluie, son crépiteiuimi
montotone ; la foudre, sa cadenîce formidable. Une id
étralge, assotivissanit mua passion d'une volupte féroce,.
fixa danls mîîon esprit Jsuietid :'avais " v "'als%
sinat du cotte, rien n'était fait, tout était à faire, j'allai
le faire. . . je le faisais 1. ..

D'un plals lent., autoiitiquîe,je m'approchai du lit, i
cotmme je souilevais les rideaux, jetaînt autour le moi I.
regard soupolnn1eux le l'assassin, j'étoutfais un cri d'hi
reur. .. A la fenèitre, se balançant au vent, le comte 4
Maleplainle était pendu 1 -il le regardait 1 Et pourtauI
il était couché danîs son lit ; la formselpercevii
toujours. La vision était double, je voulus la u uni, s
taint ima raison s'égarer. Mais dans ina fîite, je trébucha
et je tombai sur un cadavre. Le comte . .. encore 1. ..h
hideux pendu était partout .

Comînient fis-je pour courir à. li fenêtre, pour en otuvii
tout gerands les volets ?....La nuit étaitplongéedans il
cailme profond : pais un nuage pour voiler lit lune qui glia
sait dlanîs l'azur lai teux; pas un bruait sinon le nurmrn
(les feuilles sous les baisers de li brise.

Le jour se fit imt]liediatenent en mloi, je compris tout
et unlle grande joie mlle gonfla le cœur. J'avais donc réul
Je vellas d'être le jotuet d'une lallueinlation et d'une hal.-
luicinîaition presque volontaire Pour i'eln procurer d'au.
tres, les conduire, les dirig'er, il n'y avait qu'un pas à fai r
et, dans ce but, je mlle mis à étudier attentivement la ia
ttre <le celle dontj 'avais été lit proie.

J'étais, à vrai (lire, dans une excellente disposition
Mes souvenirs que depuis nombre d'années j'évoquais
avec tant (le Persistance, muon imagination tendueit sali
eesse vers une contemplation unique, surexcitée encon
par mon htbitation au château, mle mettaient en cet étaJ
où les -, imtuages " s 'iIîposanît de leur plein gré, renveset
umomu ie mment l'ordre (les facultés et annihilent facid
lemiient les impressions réelles pour ci prendre la pla
J'étais apte à " réaliser " des rêves, non seulement à k
Marcher, à les parler comme les somnambules, mais eii
core à les " vivre ".

Dans une telle prédisposition d'esprit, il suflit dle le
plus légère circonstanice pour détermîiner l'hallucination
C'était cette circonstance que je cherchai et ue je trou
vai tout (le suite. Deux oreillers, rendus indistinets pm
l'ombre épaisse des rideaux, étaient posés sur le lit d<
comte. La lueur vacillante de la bougie, les éclairane
',agucment, faisait aiu fond (le l'alcôve des ombres pur
tèes qui dansaient avec la lIumière. On connait les phé
nonièles si étranges des illusions d'optique - bien de
apparitions de saints, de saintes, de fantômes s'expliquen'
scientiliquemient par elles-et je ne m'étonnai pas que li
fixité de mon regard sur cette forme vague qui sembha
bouger sous l'action le lai lumière, jointe à la surexciti
tion de imon imlaginuatuon, eùt déterminé dans mon espa
l'apparition subite diu conite ; lai solidarité intime de
sens expliquait l'orage ainsi que le cadavre dteidlt
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